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Les Coijneils de Guerre
m

dormez-vous ?
Notre campagne-nous vaut, venant
l'un peu partout, force commentaires.
Les uns veulent, bien nous approuver,

sans réserves, et féliciter le Comité Ceu-
;ral de ia Ligue des Droits de l'Homme
pour sa courageuse obstination à récla¬
mer, malgré la guerre, des garanties de

D'autres nous disent : « Evidemment,
Évidemment, vous avez raison- Seule-
nent est ce bien le moment de poser une
pareille question ? Les « militaires a
seront contre vous... Il aurait mieux
j-alu provoquer discrètement le dépôt
il,'un projet de loi, etx attendre qu'il
aboutisse »>.
Enfin, un Poilu, 'de ia tranchée cham¬

penoise où il enfonce dans la boue à
mi-corps, a. griffonné à notre adresse
ses quelques mots truculents : « Bravo !
Mais gueulez donc plus fort, bon Dieu ! »
Hélas ! Avec quel plaisir âccueilloj

rions-nous «et appel si. les Allemands
frétaient plus à Noyon !... Mais ils y
sont encore, et ce serait un crime de
(lire quoi que ce soit qui puisse diviser
au troubler l'opinion.
Nous avons rompu l'affreux silence

au milieu duquel les pires drames se
léroulent. Nous avons essayé, une se-
jonde, de montrer aux législateurs gui,
m définitive, seront seuls responsables
levant le pays, ce qui s'accomplit dans
l'ombre où se complaisent les tribunaux
militaires. Nous n'avous pas voulu que
pèse sur nous l'effroyable complicité du
« laissons faire ».

Le rôle d'aveugles par persuasion ne
courait noue tenter. Le devoir est rie
forme variable T il est toujours d'obéir
aux suggestions de la conscience. Il fal¬
lait parler, et nous avons parlé. Il pour¬
rait. être dangereux d'en trop dire, et
nous taisons ce qu'il convient qu'on ne
dise pas.
Mais il ne faudrait pas que la réserve

que nous nous imposons facilite certai¬
nes dérobades. Dans la presse aussi,
comme au Parlement, il faut, prendre
ses responsabilités.
C'est, trop facile, quand on est saisi

d'une affaire, de 'dire en levant les bras
au ciel : « Il y a la Censure ! » Certes,
il y a la censure. Il y a même deux
Sortes de censure : celle que l'on s'im¬
pose à soi-même et celle que le Gouver¬
nement vous impose.
En l'espèce, toutes deux sont d'accord

pour admettre qu'il vaut mieux aviser à
remédier au mal que le laisser s'enve
tiîmer.
.. Ce n'est pas dans six mois qu'il fau¬
dra s'aviser que la juridiction militaire
fonctionne mal. C'est tout de suite ;
c'était hier déjà. On a trop tardé.
Tia preuve c'est qu'à l'arrière même,
alors que la défense rencontre le maxi¬
mum de garantie puisqu'elle était., en
l'espèce, représentée par un député,
M- Lerolle, il peut se produire des choses
aussi regrettables que les deux juge¬
ments rendus hier par le 2' conseil de
gu.erre de Paris,
|^0n en lira d'autre part le détail.

'« Condamnation excessive », écrit lé
nappel. Et notre confrère ajoute, après
avoir rapporté l'arrêt du conseil de
guerre dans l'affaire Hersc'her : « Cette
Sentence a provoqué une grosse émotion
dans l'auditoire ».

jSQuant à l'Humanité, elle rend compté
des deux jugements en ces termes : « Le
deuxième conseil de guerre de Paris,
présidé par le lieutenant-colonel Hotz,
lient de rendre, « au nom du Peuple
français », deux jugements qui sont
un ... » La censure a blanchi le reste.
Mais une tache blanche, dans un jour¬
nal, est souvent plus éloquente encore
Que l'appréciation qu'elle remplace.

• La plaidoirie de Mlle Picard, dans
l'affaire Jacon, a bouleversé le public,
file n'a pas touché les juges du conseil.lyHumanité essaie encore de commen¬
cer : (( De telles condamnations... » La
Tonsure intervient, encore. Mais le lec¬
teur n'a pas besoin de lire les mots pour
savoir ce qui pouvait être écrit.
v^'Nous y insistons ? dans l'affaired hier, la défense était assurée. Une des
affaires venait en révision. Un 'député,
fne avocate de grand talent, assistaienttes accusés. Et malgré cela....

majorité pour mettre fin au scandale
démoralisant d'une juridiction qui ligote
-•la défense ? »

La Ligue des Droits dé l'Homme vient,
de son côté, de se retourner vers le
Gouvernement, vers la presse, pour de¬
mander le rétablissement des indispen¬
sables garanties.
Nous y insistons.
Il faut que, dans l'ornée du Droit, le

Droit soit respecté.
Il faut, qu'un accusé puisse se défen¬

dre.
Nous demandons le rétablissement de

l'instruction contradictoire, avec com¬
munication du dossier à- la défense ;

Nous demandons que des avocats
soient, "envoyés aux armées, près de
chaque conseil do guerre ;
Nous demandons que le droit de grâce,

conformément à l'esprit, de notre Consti¬
tution, ne soit plus délégué-

Ohé ! Confrères de toutes les feuilles
d'union sacrée, combien sommes-nous,
dans la presse française, à demander
ce'a ?

j, g.

M. TÉRY
Le maître-chanteur qui dirige l'Œuvre

(pour le compte des frères Heiirtessv, m'ho¬
nore de malin d:e sa bave./
II. découvre — après le .Torchon du Roy.

:— que je suis un « condamné de ctooit ooar-
muin » et que le bonnet rouge — arboré
au cours des siècles-, de la Rome 'antique
è la Révolution, des « ésétioliers » 'du
[Moyen Age à la République de •Courbet,
comme le .symbole de l'indépendance — est
la coiffure du bagnard. !
Aujourd'hui, je ne répondrai à M. Téry

•que par un souvenir.
Il est d'hier. ,

Quand l'Œuvre s'installa dans l'immeu¬
ble de .la rue Drouot, à l'étage au-dessous
de- 'Celui que le Bonnet Rouge occupe, M.
Téry me fit solliciter de le recevoir.
Quelques années auparavant, dans la

petit jardin du quartier Politique de la San¬
té, j'avais refusé ma. main à l'immonde per¬
sonnage que Gustave Hervé me présentait.
Mais Téry avale et digère les crachats

comme les canards avalerit et digèrent la
taie de pain. .

Il feignit donc d'avoir oublié l'injure
comme il feint de ne plus se .souvenir des
corrections que je lui administrai au temp's
où ce grotesque battait monnaie avec son
cocuage.
C'est ainsi que le mauvais-sujet (me fit

transmettre so>h désip d'une visite de bon
voisinage.
Mais j'ai, moi, le dégoût tenace.
Je refusai.
Le drôle en a été froissé.
Je confesse iqa surprise/ Je ne pensais

pas qu'il pût encore se frpisser,

Miguel ALMEREYDA
P. 8. — fia fureur 4e M, Téry est motivée

par ia publication dans- nos colonnes de la let¬
tre de M. Dalbiez. Je rappelle simplement que
cette lettre, avait été d'abord adressée à l'Œuvre
et que. si te Bonnet Bouge a été amené à la pu¬
blier c'est que M. Téry en avait refusé l'inser¬
tion.

BRAVES PETITS CŒURS
par E. TAP

«— M'steu le Directeur, c'est ijous qu'oii a njis chacun
dix sous pour l'Enjprutjt de la Victoire

EN GRÈCE
On cause beaucoup, mais sans résultat appréciable

ï Nous rtem'anrïr'ons aux" législateurs

Comme au sérail
Les bandits née-royalistes de l'Action

française ne sont pas contents qu'on ait dé¬
couvert le vilain métier que font aux Bal¬
kans leurs amis et alliés, germanophiles
comme tous les réactionnaires. Ils font les
ignorants. Ils parlent de Journal des Bal¬
kans, alors qu'il s'agit de l'Eclair des Bal¬
kans. Mais ils ne nous disent pas ■s'ils re¬
nient ces amis bochophiles.
C'est toujours, de leur part, la 'même at¬

titude ; le silence.
Silence sur toute la ligne.
Ils avaient ■ promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Apt (Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793, dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper à
l'impôt du sang.
Il ne nous disent pas s'ils l'ont fait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre el passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Sepvice des
moeurs).
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fut donnée à Mme Syvelon.
El pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no¬
tre directeur Miguel Almereyda.
Silence sur toute la ligne.

.

Nos cois-bieus
ru music-hall

Hier, les fusiliers marins casernes 'S la
Pépinière avaient clé invités à assister à
la matinée d'un d'e nos grands music-
halls des boulevard».
Leur arrivée coïncida 'avec l'heure do ré¬

création habituelle de nos braves midi¬
nettes. Cielles-ci ont fait aux braves petits
marsouins une véritable ovation. En
quelques secondes, l'éta.lajge des petites
fleuristes voisines fut dévalisé, et sur les
vareuses des cols bleus elles ôpingtèfcnt
les modestes violettes à deux sous cl le
mimosa porte-bonheur.
Lorsque, le soir, les fusillicrs marins sor¬

tiront au théâtre, le public n'était plus le
môme. Baulevardiers élégants et dames
icourt-juponnées et haut-talonnée.?. Quel¬
ques rares applaud isseûrml:( amortis par

N'y a-t-il pas, à la Chambre, unejes gants de suède parfumés, et c'est tout.,

LE POUR:
Londres, 9 décembre. — Le Morning

Post reçoit le télégramme suivant d Athè¬
nes; à la date de mardi :

« Malgré toutes les déclarations contrai¬
res, la Grèce et les puissances alliées se
sont cléjà entendues, en principe, sur les
points principaux de l'accord à intervenir,
et le général Pafiis n'est allé à Saloniquë
que pour discuter certains détails militai¬
res avec les états-majors français et an¬
glais.

et' »

Athènes, 8 déce/onbre. — Le général Pal-
lis discutera en détail la situation avec le
général Sanrail . ,

Puis auront lieu des réunions' otticieltes
entre les commissions militaires grecque
et française.
On est persuadé dans les cercles compé¬

tents qu'un résultat satisfaisant sera at¬
teint.

•Saloniquë, 8 décembre. — Deux othciers
de l'état-major général grec sont arrivés
d'Athènes pour régler avec les autorités
militaires franco-britanniques les détails
résultant de l'arrangement intryenu' entre
la Grèce et los puissances de l'Entente.

LE CONTRE:
D"après le Daily Telegraph :
Rome, mercredi soir. — Voici des nou¬

velles reçues d'Athènes par le Corrrere
délia Sera. Peu avant l'arrivée de lord Kit-
cbener et de M. Denys Cocshin, l'empereur
d'Allemagne envoya des décorations au
général Dusthaêb "et aux généraux d'état-
major Metefas. Stratigos,- Pallis et Ran-
ghabe.
Le correspondant du Corriere délia Sera

affirme que le roi de Grèce demeure hostile
& i'Entente surtout depuis la chute de Mo-
naslir. Toutes concessions que le gouver¬
nement pourrait, faire à l'Entente seraient
annulées par le roi. Il est impossible de
douter plus longtemps qu'il existe une en-
lente secrète cotre le roi de Grèce, le kai¬
ser et le roi de. Bulgarie.
Les agents allemands continuent à dé

penser de. grandes sommes. ià l'achat de
nouveaux jouer aux el pour celui de provi-
\gjjoijs pour les sous-marins. Ceux-ci s'ap¬
provisionnent d'ailleurs ouvertemht dans
les ports grecs, même dans les ports mili¬
taires. L'es journaux germanophiles con¬
seillent au gouvernement de transporter
la capitale ùT.aris.se. L'a mobilisation con¬
tinue plus active que jamais et ta, Grèce
s'arme en hâte comme si elle devait entrer
en guerre demain.

L'Emprunt le la Dé
Pour libérer directement les souscriptions

à l'Emprunt do la Défense nationale, soit
en une, soit en plusieurs fois) la Banque
de France avance 75 % du dernier cours
coté des valeurs admises en garantie par
ses statuts : Rentes françaises, actions et
obligations de chemins de fer français,
obligations et bons do la Ville de Paris,
obligations du Crédit foncier die France, de
villes et de départements français, em¬
prunts des colonies françaises et pays de
protectorat.
Sur ces avances, les intérêts ne courront

qu'à partir du jouir de la clôture die rémis¬
sion, queile que soit la date à. laquelle
l'avance aura été faite au cours de la pé¬
riode de souscription.

AU PALAIS-BOURBON

LES INIESPELllixS D'AMI
La séance de cet après-midi promet d'ê¬

tre l'une des plus animées de la session.
'Elle- devait être consacrée à la discussion

d'un certain nombre d'interpellations déjà
anciennes : l'une de M. Navarre, relative
à l'explosion :1e Ta rue de Tolbiac ; une au¬
tre de M- Simyan sur les marchés de la
guerre, une troisième de M. Colliard .sur
les conditions dans lesquelles ont été pas¬
sés certains marchés pour la fourniture
des grenades à l'armée, et deux autres, de
M. Ernest I.afont et de M. Léon Perrier,
relatives à l'affaire de la « Morue françai¬
se ». Aï'ais les faits qu'elles visent étant
antérieurs au cabinet, actuel, le gouverne¬
ment en déclinera vraisemblablement la
responsabilité et indiquera quelles mesures
il compte prendre ou a déjà prises pour
éviter le retour Tes faits incriminés et en
arrêter tés conséquences.
Mais depuis, deux autres demandes d'in¬

terpellation et une question se sont produi¬
tes : la première interpellation de M. Pierre
Deyris, député des Landes, adressée au gé¬
néral Galliêni, ministre de la guerre, vise :
1" la façon dont sont octroyées les permis¬
sions aux officiers et aux soldats du front ;
2* l'application de la circulaire du i no¬
vembre 1915, concernant les recommanda¬
tions, et la circulaire garantissant aux offi¬
ciers et soldats leur droit de réclamation ;
3* le fonctionnement du service des rensei¬
gnements aux familles des combattants.
La seconde, de M. Emile Constant, dé¬

puté de la Gironde, sur les considérations
qui ont amené le gouvernement à prendre
les décrets du 2 décembre, relatifs a.u haut
commandement et sur la portée Te cet acte.
Quant à la question, elle est de M. Viol-

lette, député d'Eure-et-Loir, et concerne les
mesures prises pour renforcer le corps
expéditionnaire die Saloniquë'..

M. Malvy
et les poilus pauvres
À plusieurs reprises, amis avons attiré

l'attention des Pouvoirs; publics sur la dé¬
tresse scandaleuse de certains permission¬
naires, héros obligés de coucher dehors
dans ce Paris qu'ils ont sauvé de l'inva¬
sion.

A1. Malvy, ministre de l'Intérieur, a. pen¬
sé à ces « poilus » des régions envahies.
Emu de leur situation, M. Malvy, minis¬

tre de l'intérieur, avait chargé le directeur
die son cabinet, M. Leymarie, d'organiser,
d'accord avec le préfet de police, un service
de réception, à l'arrivée de ces permission¬
naires à Paris, afin de les héberger pendant
leur séjour dans la capitale. M. Laurent, de
son côté, avait désigné .M. Duponnois, com¬
missaire divisionnaire du 6® district, pour
coopérer à la même œuvre. Et voici,
croyons-nous, les mesures qui ont été en¬
visagées. Tout d'abord,- et sur l'ordre du
ministre de fa guerre, des instructions ont
été données pour que, sur tout le front, le»
titres de permission des militaires apparia-,
nant à cette catégorie portent. la mention:
« originaire d'un pays envahi ». Dans cha¬
cune des deux gares du Nord et de l'Est
siéra organisé, avec le concours des com¬
missions militaires, un' service qui fonction-
noua au bureau des « visas des permis¬
sions ». Toutes les permissions y seront
examinées.
La mention « originaire d'un payé enva¬

hi » permettra d'interroger discrètement'les
bénéficiaires sur l'état de leurs ressources.
Ceux qui seront sans ressources seront
conduits, en auto-car, accompagnés d'un
auxiliaire de la 22e section, au siège des
œuvres qui ont offert leur concours.
Des affiches, dont voici le texte, ont été

apposées dans les gares et dans tes canti¬
nes : « Les permissionnaires originaire®
d'un pays envahi seront renseignés au bu¬
reau militaire 'sur les facilités acoordées
pendant leur séjour à Paris. »
Le nombre de ces permissionnaires du

front est actuellement de 170 environ par
jour, mais, comme la permission est de six
jours, il y a un roulement quotidien d'un
millier d'hommes. Ce nombre ne fora évi¬
demment que croître, car l'on saura vite
dans les tranchées, par les « poilus » qui y
retournent tous les jours, que les plus mal¬
heureux des combattants peuvent -passer
agréablement leur permission de six jours
à Pacte.
Les œuvres dont le concours :est offert au

service chargé de recueillir les permission¬
naires des régions envahies à Paris sont
les suivantes :

1. L'œuvre des parrains dé Reuilly, qui
a pour siège un des bâtiments die la caser¬
ne de R-euillly, et qui a été fondée à cette
fin par les 'soldats -de la 22° section des
C.O.A. Une moyenne de 315 « poilus » y
sont -abrités- ; 85 placés y 'sont "encore dis-.

iponibles et mille pourront y loger d'ici peu,
-par suitc .de la décision prise, le 2 du cou¬
rant, par le gouverneur militaire de Paris,
d'adjoindro deux bastions au bâtiment déià
utilisé ;
2. L'œuvre du séminaire de Saint-Suîpi-

: ce, .qui en héberge 300 • .

3. L'œuvre ;du Syndicat dès restaurateurs
de Paris, qui ' fonctionnera d'ici à quelques
jours.
Grâce aux libéralités de ces œuvres et

de plusieurs importantes maisons indus¬
trielles et commerciales, qui ont promis
leur concours à M. Duponnois, chaque per¬
missionnaire provenant des pavs envahis
pourra vraisemblablement recevoir, à son
arrivée à Paris, une petite somme d'argent
pour ses menues dépenses. Une personne
charitable fait déjà don d'une somme de 5
francs à chacun de ces militaires lorsqu'il
repart au front.
Au siège de chaque œuvref les noms et

pays d'origine des permissionnaires pré¬
sents à Parte seront affichés, de façon que
quelques-uns de ceux-ci puissent y "rencon¬
trer des parents ou des amis.
En ce qui concerne les permissionnaires

se rendant dans _3es départements autres
que celui de la Seine, qui arrivent du Nord
et de l'Est par tes trains du soir et qui ne
■peuvent s'embarquer aux autres gares que
le lendemain, le service tes fait hospitaliser
pair les cantines environnantes, ou bien par
le refuge municipal, quai de Valmy, 107.
—

M. flsqaiih et la Paix
Mercredi.- à la Chambre des Commune^,

un député: demanda .à M. Asquith que'le
gouvernement s'engageât à communiquer
à la Chambre, toutes les propositions de
paix qui seraient fait ejsy «oit directement,-
Boit par l'intermiéiiteire des neutres, étiffii
seraient,'basées-sur l'évacuation des terri¬
toires envahis.
IM. Asquitlh a répondu :
« Les gouvernements de Franco, de la

Russie, du Japon, de l'Italie et de l'Angle¬
terre se sont mutuellement engagés à ne
pas conclure de paix séparée pendant- la
guerre.

« Si des propositions d'un caractère sé¬
rieux, en vue d'une paix générale, étaient
faites par les gouvernements ennemis, di¬
rectement ou par l'intermédiaire des neu¬
tres, elles seraient, d'abord discutées entre
les gouvernements alliés.

« Jusqu'à ce que cela se produise", je ne
puis faire aucune autre promesse ; dès que
des propositions de paix seraient faites. le
désir du gouvernement serait d'en faire
part, au Parlement te plus vite possible. »

Ces déclarations ont été bien accueillies.

En Hllemaqne

TROIS HEURE#

En Champagne, au cours de la nuit, no¬
tre artillerie poursuivant le bombardement
de positions allemandes, a fait sauter un
dépôt de munitions ctu Sud, de 1Saint-Sou-
plet.
Nos 'contre-attaques 'à l'Esl de la Huile

de Souain ont continué à refouler l'adver¬
saire qui ne garde phtp qu'une partie de
la tranchée avancée complôlcmcnl boule¬
versée. Nos batteries, par leur tir constant,
empxhcnt l'ennemi de s'y établir.
En Argonne, nous avons fait exploser

avec succès deux mines dans la région de
la Haute-Chevauehée.

CORPS EXPEDITIONNAIRE
DES DARDANELLES

Le 5 décembre, une tentative d'attaque
ennemie a été' immédiatement arrêtée par
nos feux.
Le c, tir efficace de nos engins de tran¬

chées qui font brèche dans les oignes en¬
nemies el provoquent l'explosion d'un dé¬
pôt de munitions turc. L'ennemi a riposté
par un violent bombardement qu in'a cau¬
sé aucun 'dégât.
Dans la mer de Marmara, Un Sous-ma¬

rin anglais a torpillé et coulé le contre-
torpilleur turc Yar Ilissa-r, faisant prison¬
niers deux officiers et quarante hommes.

Le Front serbe

L'OFFENSIVE BULGARE ECHOUE
*....Sur le front britannique

!Saloniquë, 8 décembre. — Le temps s'é-
tant amélioré, les Bulgares ont bombardé,
hier, toute la ligne britannique de Strou-
mitza. Le bombardement, qui dura tout
le jour, (fut suivi d'une attaque d'infante¬
rie qui fut repouisisée. Le combat fut repris
aujourd'hui sur ce front.
Il est- difficile d'établir s.i les Bulgares

ont l'intention d'accumuler les attaques et
quelle est leur force. Nos pertes, jusqu'ici,
Sont connues oommie légères. A Krivolak,
il y a eu des engagements locaux sans im¬
portance, hier, entre le «artilleries françai¬
se et bulgare. *
D'après des renseignements parvenus ici,

la situation intérieure en Bulgarie et en
Turquie menace de se compliquer. La
•mésentente entre les Bulgares et les Turcs
s'alignante.

...Sur le front français
Athènes, 8 décembre. — La « Ne'a Hime-

ra » dit être informée qu'au cours des- der¬
nières vingt-quatre heures de sérieux ccfm-
bats ont eu lieu sur le front français.
Les Bulgares ne sont pas parvenus à

ébranler les lignes françaises sur leur dé¬
fensive dans le secteur de Doiran-Demir-
Kapou.
Selon la « Patris » toutèq les' attaques

bulgares ont été repoussées.
Le tir efficace de l'artillerie anglo-fran- -

çaise a décimé les troupes bulgares.
Des informations d'autre source disent

que les Bulgares concentrent des forces
considérables dans la région dé S trou-
mitza,

an Reichstag
Le Reichstag tient aujourd'hui line séani-

ce publique, et l'on considère à Berlin que
tes débats qui vont s'engager seront d'unoj
importance extrême.
La foule marque combien tes questions à'

discuter la passionnent. Déjà toutes lea
places des tribunes publiques sont rete¬
nues. On annonce que, de leur côté, ptu-'
sieurs fils du Kaiser, par ordre de leur
père, assisteront à la séance.
Ce dont le peuple et les grands se mon¬

trent si curieux, c'est surtout de savoir
quel tour prendra l'interpellation socialis¬
te sur les conditions de la paix, et quelle
réponse le chancelier fera aux interpella-
teurs.
Les bruits les plus divers circulenl.
Le chancelier, M. de Bethmann-Holweg.

ne se ferait guère d'illusions, paraît-il, sur
l'issue probable, de la guerre. Aussi serait-
il partisan d'uiie paix « raisonnable » ; il
voudrait voit FAUeimagne offrir aux Allié»
une paix qui, soit acceptable -et pour les Al¬
liés, et pour l'opinion allemande.
Mais il se heurterait ainsi à l'entètemanB

du Kaiser, du Kronprinz et des pangerma*
nistes. .. „ h
Aussi on s'attend à ce que' le chancelier

ne parle pas nettement et franchement de»
conditions de paix.
Au reste, l'interpellateur Al. Sclieidemamitï

est un socialiste tout à fait rangé. Il est
peu probable qu'il cherche à créer des em¬
barras au chancelier.
Il en irait tout autrement sii Karl Lieblc

necht pouvait prendre part à îa discus¬
sion. Mais Liebknecht est souffrant.
Habituellement, le parti socialiste, quand

il n'y a pas unanimité, désigne deux ora¬
teurs : l'un chargé d'exprimer le sentiment
de la majorité, l'autre celui de la imitoorité.
On a 'rompu avec cette tradition, pour

l'interpellation sur la paix. La minorité'
n'aura pas la parole, à moins que l'un do
ses membres n'intervienne de sa propre
autorité.

ESPOIRS ALLEMANDS
Londres, 9 décembre. — Qu mande de RoU

terdam au Daily Telegraph :
.Selon des nouvelles reçues de Berlin, la ré^

ouverture du Reichstag cause une certaine ner¬
vosité. Chacun se demande ce que va dire la
chancelier et quelles sonl véritablement les
vlMnces ae paix.
On considère que le gouvernement ne peu»

pas éviter une déclaration sans ambages sous
peine d'une révolte de la population.

« D'ailleurs, te gouvernement a déjà annoncé;
que le Reichtag discuterait sous peu les possi¬
bilités de pajx. Le louable motif de cette dé¬
claration était évidefnment.de démontrer com-,
bien t'ennemi est aveugle pour ne pas prendra
au sérieux les propositions de l'Allemagne ;
mais le seul résultat obtenu jusqu'à présent %
été de faire naître parmi ta population "des es-(
poirs ûiiniités en ta pSix. »
CONFERENCE ENTRE LE CHANCELIER

ET LE KAISER
Amsterdam 8 décembre. — Des nouvelles da

Berlin disent qu'une anxiété fébrile est provo¬
quée par rat-lente du discours que prononcer*
le chancelier demain jeudi en réponse à l'inter¬
pellation des socialistes. Les places, dans le»
tribunes publiques du Reichstag, s'arrachent à.
prix d'or.
Le Chancelier est parti èe soir de Berlin pouP,

aller conféra1 avec le Kaiser à son quartier gé¬
néral.

L'ORDRE DU JOUR

Copenhague, 8 décembre. — Le Lokal Anzel-
ger annonce qu'un projet d'emprunt de dix mil¬
liards de marks sera soumis, demain, au Reichsi
tag.
L'ordre du jour de la séance est ainsi fixé :■

1. déclarations du chancelier relatives à la si-'
tuation militaire et politique ; 8. discussion de
l'interpellation des socialistes ; 3. exposé dil
projet du nouvel emprunt.
En même temps que Scheidemann, désigné

par les social-démocrates, d'autres orateurs des.
difiér.ents groupes interviendront dans la dis-,
cussion de ia paix.
UNE OPINION DE MAXIMILIEN HARBEM

Lausanne, 9 décembre. — Suivant le Berliner.
Tageblatt, M. Maximilien ITarden a déclaré dans
un discours :

« Jusqu'à présent, nous n'avons pas encore
pu vaincre complètement un seul de nos en¬
nemis. La tâche de vaincre devient de jour en
four plus difficile. Nous ne devons pas nous
faire trop d'illusions. Nos ennemis veulent
triompher de nous par une guewe d'usure. On
doit les en empêcher.

« Le gouvernement allemand doit éclairer le
peuple sur ta véritable situation et assurer l'a¬
limentation du pays. Il faut restreindre encore
notre consommation si nous voulons tenir long¬
temps. car nous mangeons encore trop. »

LE PEUPLE VEUT SAVOIR
L'un des journaux les plus importants de

Berlin, la Gazette de Voss, exprime en ces ter¬
mes ce qui paraît bien être le sentiment général
de l'autre côté du Rhin ;

« Le. chancelier se voit forcé de répondre S
l'interpellation socialiste, car le peuple allemand
tout, entier veut savoir comment le gouverne¬
ment pense finir la guerre et combien de temps
ta guerre neut encore durer. »

« Le ueûple allemand veut savoir où l'on va
et comment tout cela va finir. » C'est la pre¬
mière fois, depuis le début de la guerre, qu'un
journal allemand ose exprimer si nettement une
tet'e opinion.
Il est vrai que la Gazelle de Voss, après avoir

fait cet aveu explicite, s'empresse de rendre les
alliés responsables de la continuation de la
guerre.
Quant aux conditions de 3a paix, la Gazelle

de Voss n'insiste pas ; elle se borne à déclarer
qu'elles doivent « permettre à l'Allemagne de
poursuivre avec moins de difficultés et de ris¬
ques la réalisation de ses aspirations ».

<

Bourse de Paris
DU JEUDI 9 DECEMBRE 1915

Marché au 'calme plat ; les valeurs rus¬
ses sont irrégulières ; le groupe des por-
phyriques .américaines est- toujours en la¬
veur.
Fonds d'Etal : Français 3 010, 01,50 ;

3 112 010, 91,05. = Extérieure, 83.05.
Actions diverses : Banque Mexicaine,

400. — Saragosse, 385, — Andalous. 300.



CE IDNNET ROUftË

AUX ECOUTES

Jésus
dans la tranchée
L'es Allemands, vous ne l'ignorez point,

'prétendent avoir Dieu avec eux. Après
'tout, c'est peut-être vrai, puisque le pape
aie t'a jamais démenti. Quoi qu'il en soit,
le Kaiser veut persuader à ses soldats
que le Christ les approuve et les- soutient.
Et pour leur rendre celte idée bien fami¬
lière, l'Empereur, ou quelqu'un de ses,
serviteurs, fait distribuer dans les régi-
monts et dans le pay.s- un,® carte postale
bien singulière. Elle s'intitule : Jésus dans
la tranchée, et porte ces mots que, suivant
l'évangé liste saint Mathieu, Je Christ
adressa aux pasteurs de son Eglise :
h Voici que je suis avec v'ous tous les
iours. » Nous avons sous les yeux une
reproduction de cette carte ' postale. Elle
fce trouve à, la première page du second
album que le Comité catholique de propa¬
gande française à l'étranger, dirigé: par
M. Alfred Baudrillart, vient, de publier
pour montrer aux neutres, par des docu¬
ments photographiques, combien l'armée
allemande se rit des lois chrétiennes de
la guerre. ÎL'a carte est naïve et impudente
à la fois. Quatre soldats coiffés du tradi¬
tionnel casque à pointe, sont accoudés sur
le parapet d'une tranchée, le fusil A la
main face à un 'horizon où l'on devine
l'ennemi. Un officier, an milieu d'eux, leur
désigne, de son épée, l'ennemi qu'il faut
abattre. A droite, dans la tranchée, maïs,
comme les soldats eux-mêmes, dépassant
l'abri de presque toute la hauteur de son
corps, un Christ, le Christ légendaire à
la robe blanche, regarde les .soldats, tout
en tendant la main, lui aussi, pour mon¬
trer l'ennemi qu'il faut tuer. C'est sous le
Christ que sont imprimées, en' caractères
gothiques, les paroles de l'Evangéliste, que
l'on fait adresser nou plus aux prêtres,
mais aux soldats : Voici que je suis avec
vous...
L'ensemble est d'une blancheur sereine

st pure. L'es, soldats sont propres et pres¬
que coquets. L'officier a. ta figure Jeune et
hardie. L'attitude dp lôus est folle d'in¬
vraisemblance : un moifieàù même, ou,
•me mouché, no pourraient; sans "rece¬
voir une balle, rester plus du'he secoiidê
aussi_ naïvement' exposés. Maïs quoi ? Le
Christ est là : lés soldais allemands n'ont
lien, à craindre ; il veille sur eux.
; C'est par des images aussi cahdidcs que
■'Empereur ' et ses geiis 'ddnnènt à croire
aux soldats allemands que Jésus "dirige lesfcaîles de tours «. mausers >i,
Oui, mais les 'soldats sont-ils dupes?

Georges CLAIRET.

ï« Compensations if

ou dé procurer la paix », les états républicains
savent quand il le faut, taire la guerre, et
te faire bu®.

% —0—
Le docteur Mariai) raconte dans la « Revue

des 'ûMàdles de 1'jEnlanoe », qu'il eut à soi¬
gner un méuage de cocaïnomanes.

Ce men-age eut quatre enfants : deux avant
de s'être adonnés à la Gueuse Blanche ; ils sont
bien portants, — deux conçus et venus au mon¬
de alors que le père et la mère étaient déjà
intoxiqués : i'un csl purement idiot, le second,
qui n'a que dix mois, est un idiot microcé¬
phale.

—û—•

.Les blêmes :
Les prêtres catholiques sont partout aussi

sots. La doctrine impie de l'expiation, qu'illus¬
trèrent htrélenient trois- oh quatre frocards de
chez'nhus, ils la servent aussi en. Belgique, à
ces jjaùvres paysans flamands qui, ayant tant
souffert,, de la guerre et de l'invasion, s'enten¬
dent dire par leurs curés ; « Vous ,l'avez bien
mérité, par vos péchés. » Stijn Streuvels, un
écrivain flamand fort connu, vient de publier
les impressions d'un paysan En temps de
Guerre. 11 habite un petit village entre la Lys
et l'Escaut. Il raconte ce qu'il a vu et entendu,
dans son village, il raconte notamment qu'il a
assisté à des prêches : les curés racontaient
aux villageois malheureux qu'ils expiaient leuis
fautes en sypissant jes horreurs de l'invasion,
juste châtiment ordonné par le Seigneur On
le voit : il se passe dans les b.o îrgades tlanan-
des ce qui se passe dans les vh'es de France.

rie. soyez pas surpris si ■ vous attendez en
vain des lettres de Londres. Le Journal de Ge¬
nève publiait mardi (7 décembre) une lettre
que son correspondant londonien, M. J. Gou-
durier, lui avait envoyée le 10 novembre. La
leltre avait été retardée vingt jours par la
censuré anglaise.

POSTE RESTANTE

Il y a quelques mois, un critique d'art,
M. Margu,illier, avait formulé, dans le Mer¬
cure France, une idée originale : la Fram-
ee, à la victoire, devra exiger de l'Alletna-
gne des compensations artistiques en mê¬
me temps que des indemnités pécuniaires.
'Cette idée eut quelque succès, et M. Mar¬
guillier dresse maintenant ta liste des œu¬
vres d'art que la France et la Belgique
pourront, selon lui, légitimement réclamer
aux Allemands.
«Il conviendra d'abord, dit-il, de reprendre

)es œuvres d'art que les Allemands nous
•volèrent il y a un siècle, en 1870 et cette
année, — ou du moins les plus marquantes-
d'entre elles. Ainsi nous reviendraient la
Vierge d'flérouville et celle de Ligier Ri-

. thier. »

A ces h reprises », on ajouterait, à titré
fie contributiian de guerre, un. certain nom-
Ire de .peinturés.et de' sculptures' :. M,"Mar-
jfuillior; voudrait . voir .distribuer aux Alliés
les trésors .artistiques accumulés à Berlin!,'
■depuis la Bible .manuscrite..:,qùè Guillaume
II « emprunta » à un couvent de Syrie et
qu'il se -garda de lui rendre! jamais, jus^
.qu'au rstablé d\H.ugo vajn der.Qoes,. extor¬
qué à l'Espagne par mentaees". g

h On- ne.. laisserait à la Prusse .que. ses
propres créations. »■

S'il en était ainsi décidé, treize Walteau
reprendraient le chemin de France,1 et par-
pù eux les deux panneaux de l'Enseigne
de Gersaint et l'Embarquement pour Cy-
thère, -dont nous ne possédons que. l'es¬
quisse. .Et puis 37 Pater, 26Lan.cret, des
Chardin, des Goypei, des Houdon, des Pi-
galle, le Louis XIV de Mignard,... toutes
..œuvres qui furent réunies par Frédéric II
;et dont le Kaiser hérita- ,

Du musée de Berlin, nous reviendraient
aussi des Watteau : Réunion dans un Parc
jet Déjeuner en plein air, notamment ; un
Largillière, un Âlignard... De Munich, ce
"serait un Clouet, un Philippe de Champoi-
,gne, un -Chardin, uni Boucher, et bien d'au¬
tres merveilles dont l'accuimulation et lé
.choix constituent un démenti pour quicon¬
que prétend que nul en Allemagne n'a du
goût. Parce que les soldats saxons furent,
paraît-il, moins voleurs que les Prussiens
ou les Bavarois, M. M-arguilliar laisse à
Dresde ses Poussin et ses Claude le Lor¬
rain, pourtant fort tentants, et son Largil¬
lière. Mais il ramène d-e Vienne u-n Gallot ;
la Foire, de Beaucaire. Les Callot, en effet,
he sont pas si nombreux ! Celui-là fut pria
'à Saint-Cloud, avec un David.
Des œuvres françaises reviendraiejdt 'donc

iên France. Mais M. Marguillie? ne s'en
tient pas là. Nous avons au Louvre un
•"Portrait de vieille femme, de Memling ;
nous prendrons donc à Berlin un Portrait
d'homme, du même artiste. La raison ?
Les deux tableaux se font pendant. Enfin,
3'insatiable M. Marguillier propose que
nous saisissions cette occasion vraiment
exceptionnelle pour epriçhir nos musées de
quelques chefs-d'œuvre de l'Ecole àlîeiman-
-de. Il a déjà- retenu un Durer, les Quatre
Apûtre,s, « sublimes figures que nç doivent
plus souiller les. regards des massacreurs
et des sacrilèges de Noméiïy et de Gerbévil-
ler ».

-Et, ayant fait ce dénombrénient dont je
ne vous donne qu'une idée fort incomplète,
M. Marguillier ajoute :

« Cette liste pourrait, naturellement, être
allongée... »
Naturellement !

Lucien Lunaire

Ni le citoyen Marcel Sembàt, qui écrivit trois
cents pages sous le titre : Faites un roi, sinon

1 faites la paix, ni ce cuistre de Charles Maurras
qui s'épuise à vo-uiloir démontrer que la Répu¬
blique n'est pas apte à la guerre, n'ont inventé
cette erreur. M. de M'armande, dans le Mercure
ae France, nous apprend, ou nous rappelle, que
te H. P. Porêe„ un jésuite qui eut Voltaire com¬
me éléve, avait, avant eux déclaré impossible
ie développement de l'héroïsme militaire et de
Ja science de ta guerre sous tout autre régime
que la monarchie « où le roi et les grands du

. royaume regardent commê perdu tout le temps
qu'ils n'emploient pas, à la guerre. » Les poilus
et J offre ont réfuté D'erreur du citoyen Fem-
bat et des deux jésuites, celui de Voltaire et
celui de Philippe d'Urléans. Général .et soldats
ont montré que s'il est vrai, — ainsi que le
disait encore ie IL p. Porée, — que « lia poli¬
tique des états républicains &SJJ3e conserver,.

— Au dernier numéro du Mercure de France
(décembre 1915) : articles sur les ■■Poèmes héroï¬
ques de la .Serbie (P. de Lanttfc)} E. Vfenizelbs
(A. Mavroudis), les Relations, anglo-françaises
.'(Ht 0. Davrap), le Front des langues en Fuisse.
(L. CouUnion), la Démocratie française- et la
guerre (R. de Marmande) ; un poème d'André
Fontamas : des. chroniques de Rachilde "(les ro¬
mans), Georges Pàïàhte '(la Philosophie), Charles-
Henry! Hirech (les Revues), Gustave Kahn (l'Art),
! leiïrt Mazei, H. de Rurcy, Auguste"' Marguil¬
lier, etc., olo

— Vendredis de l'Association amicale des Ar¬
tistes, Artisans, Architectes .et Amateurs d'art,
Groupe diétudes et d:action d'art « La Renais¬
sance des Villes ». <Le vendredi 10 décembre
à 5 heures précises, 28, boulevard de Stras¬
bourg, sous la présidence de M. Locquin, député
de la Nièvre,-conférence de M. A. Da-udé-Ban-
cel, pûbliciste : « Les Cités-Jardins. »

EMPRUNT 50
DE LA DÉFENSE NATIONALE

Souscrivez !
L'égatsme à cette heure n'est pas seulement

une lâcheté, une sorte de trahison, mais c'est
encore la pire des imprévoyances. Que devien¬
draient ses réserves si la France devait
être Vaincue ? Elles seraient la rançon de la
défaite au lieu d'être le prix de la Victoire.

(Discours de M. R1BOT, Ministre des Finances.)

DÉFENDEZ votre pays et faites le
meilleur des placements, le plus sûr, garanti
par la signature de la Erance.
Souscrivez 88 francs, Yous recevrez

un titre de 100 francs et 5 francs de rentes annuelles.

Souscrivez 410 francs, Yous recevrez
un titre de 500 francs et 25 francs de rentes annuelles.

Souscrivez 880 francs. Yous recevrez
un titre de 1,000 francs et 50 francs de rentes annuelles.

LES: SOUSCRIPTIONS sont reçues PARTOUT
Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des
Finances, Perceptions, Caisse des Dépôts et Consignations,
Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris,

Bureaux de Pestes, Caisses, d'Épargne, etc., etc.

— — m t

LA VIE DE PARIS
steJ

LES GQNFERENGES

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue
de la Forbonne :

Vendredi 10 décembre, à 5 heures 30 « La
Réorganisation do la France. » M. Charles Gide
« Population. »

.

La Journée du Poilu

Comme préface à la ■< Journée du Poilu »,
■organisée par des Fénateurs, Députes et Con¬
seillers municipaux parisiens de tous les partis,
et dont le bénéfice est exclusivement destiné
à fournir à ceux de nos vaillants soldats qui
n'ont pas de ressources suffisantes, la possibi¬
lité de profiter de -leurs permissions, le" Comité
met en vente, dés à présent, plusieurs séries
de cartes postales artistiques au prix' de 10
centimes. ■' -

Ces.(cartes numérotées donneront droit-à. la
tombdla dont le tirage aura lieu dans le courant
du mois qui suivra la « Journée du Poilu »
fixée Çu 25-26 décembre 1915.
Elles seront tenues à la,disposition .dir,public

à partir «Je ce 'jour, dans les Hôtels,' Restau¬
rants;, Librairies, Ehtré'Pôfcs de journaux; Ma¬
gasins- et. Débits de tabac rte Paris* des dépnr-
t.ements" et dès Colonies, Algérie et pay's dé pro-

'

Içetorat. ' v -.' ..■

LE "TiP"remplace la iiurre
Auguste PELLER/fJ.82. RuoRambuteau flf30 la 1/2 kni.

Ce que les juifs de Roumanie
: doivent à la France

<« Le « Comité des Juifs originaires de Rou¬
manie résidant en France » a communiqué aux
journaux de Roumanie l'appel suivant :
Juifs roumains, c'est à vous que nous adres¬

sons cèt appel, à vous qui êtes encore privés
de la'liberté, et qui, du plus profond de votre
âme, , aspirez à l'obtenir. De la guerre actuelle
dépend le sort du monde. Deux idéals sont au¬
jourd'hui en présence : vous voyez d'un côté -
les puissances occidentales combattant pour les
principes -de liberté, de justice, d'indépendance
nationale ; de l'autre, l'Allemagne, pairie de
l'antisémitisme, pays 'où sont sorties, en une
littérature aussi pédante qu'odieuse, ces doctri¬
nes de haine qui, en se répandant dans le mon¬
de. ont îàn par empoisoriner une partie de
'l'opinion publique, en Russie ej en Roumanie
plus particulièrement.
Juits roumains ! Vous ne pouvez pas rester

neutres pendant ce tragique conflit. Il faut que
vous prouviez à la France la reconnaissance
que vous lui avez vouée. C'est un devoir pour
vous de devenir les propagateurs, résolus de
ses intérêts, qui sont aussi ceux de la Rouma-,
nie. V:ous ne devez pas oublier que la France
fut la-première à émanciper - les juifs. Vous
devez vous souvenir qu'elle ne s'est jamais dé¬
sintéressée (les juifs roumains, que toujours,,
au contraire, elle s'est appliquée à ' améliorer
leur sort-.
C'est sur sa généreuse initiative que fut voté

l'article 44 du traité de Berlin, et ses efforts,
unis à ceux de l'Angleterre, auraient, en 1S79,
abouti à votre émancipation.. Mais 'Bismarck ven¬
dit votre cause simplement pour mener à bonne
fin une entreprise commerciale dans laquelle
les intérêts de la plupart des.« Junkers » étaient
engagés.-Cette trahison, origine de tous nos
malheurs, feu le roi Charles l'atteste en sés
mémoires, et la prouve à l'aide de documents
irréfutables. .

Juifs roumains ! Vous n'avez nen à espérer
de l'Allemagne antisémite ! Elle est impitoyable
aux peuples opprimés ! Elle est sourde à la
voix des -minorités qui ne s'appuyent., p.oy .re¬
vendiquer le droit de vivre libres, que sur l'idéal
de justice et d'humanté.
Après la guerre, un monde nouveau fleurira !

La victoire des grandes nations libérales hâtera,
en Europe, ie triomphe des idées démocratiques.
La Roumanie, dont les aspirations nationales,
ne peuvent être réalisées que par cette victoire,
viendra sans doute se ranger àux çôtés des
défenseurs de la civilisation.
Après In guerre, elle reconnaîtra aux juifs

le droit, à une vie libre. Devenue grande et for¬
te elle fera, de sa propre initiative et sans l'in¬
tervention d'aucune puissance étrangère, muls
comme un acte de son indépendance souveraine,
le geste qui doit vous affranchir et que vous
attendez depuis si longtemps.
Les intérêts de la Roumanie se confondent,

avec ceux de là France,' à laquelle vous devez
tant ! Faites-vous donc .sans retard, les dé¬
fenseurs de sa cause. Aiout.ez votre effort, aux
efforts qui tendent à rattacher votre pays aux
puissances occidentales. Vous apporterez ainsi
une première contribution à la victoire qui doit-
établir dans le monde le règne de la justice
et de la liberté. »

Le président, Le secrétaire,
A. BROCINER. F. MITRANI-SAMARIAN.
Albert Kahane, Marcus Grun, -Simon Schyvartz,

Léon Reiss, Armand Reiss,

Les Petits
Vrj de la 15

Il est blessé. Il a reçu dans le dos, dans
les fambes, des éclats de torpille. Malgré
qu'il veuille avoir l'air d'un vieux grognard,
tout e.n lui est d'un gosse, les yeux, le sou¬
rire et les propos.
Sri bonne figure franche de gars de chez

nous s'éclaire de malice. S'il force un peu
l'irrespect de tout ce qui l'entoure, c'est
parce qu'il a bien péur de s'attendrir par¬
fois.
A l'hôpital, on le traite en enfant gâté.

Mais ce gosse a fait des mois de tranchée et
s'il fut louché pans jamais apercevoir d'en¬
nemi, il a partagé les souffrances des aî¬
nés et les périls aussi, puisque le voilà
étendu comme ceux qui se sont battus. Une
naïve fierté l'anime. Il plaisante l'infir¬
mière, répond à l'aumônier sans baisser
les yeux ef, dit qu'on est un hojntne, quand
on revientde là-bas avec ce fourbi-là dans
les pattes.

■ Seulement' un four, je suis venue alors
qu'il 'dqrmait .et je l'ai entendu, dans son
sornme.iï, balbutier « Mqpiàn... »

Ceux de la 16
' J'ai\ rencontré un train bizarre. Les wa¬
gons en étaient totalement disparcîTes.. Ac¬
croché à un wagon de la Croix-Rouge, ve¬
nait un"wagon belge' auquel tenaient plu¬
sieurs vieux, dénichés d'on ne savait quel
convoi.

Ce1 train était bondé de soldats, pas■ bar¬
bus, pas chevronnés. Tout jeunes ceux-là,
et je soupçonnais ce qu'ils. étaient, lors¬
qu'ils crièrent :
— Là classe 16 ! la classe 16 !
Parbleu,' on s'en doutait, rien qu'à les

voir, ces cadets. Ils n'allaient pas' au feu.
Ils se rendaient sur la limite, rempart de
jeunesse aligné derrière- les,combatsi pouf
franchir, s'il le fallait, le pas. en avant.
Que le sort les garde !
Du train, tout à coup, jaillit une voix,

puis plusieurs qui s'unirent hésitantes et le
chant s'éleva :

...mourir pour la patrie...
mais il se lut bientôt. Non, non, mourir,

comme c'était loin. Au milieu du bruyant
départ, la mort ne pouvait longtemps s é-
voquer.
Vivre, vivre !

Fanny Glar.

j_ c. — Mon espoir est le vôtre. Je trou¬
vais qu'il y avait longtemps queJe ne vous
avais lue.'Merci. .

A. L., de la Légion étrangère. — G est
de la joie pour moi que ce que vous me
dites. — F. C.

En Bretagne, lorsqu-e les paysans veu¬
lent parier d'un faible d'esprit ou d'un ar¬
riéré qui ne jouit pas de toutes ses facul¬
tés mentales, ils ont -c-outume de- dir-e :
'— C'est un n inn-ooln-t ».
Si donc le compte rendu de là séance

d'hier du 3e -Conseil âe guerre tombe sous
les yeux d'un de ces Bretons, soyez certain
que ce brave homim.e, sans se croire irré¬
vérencieux pour les juges militaires), ne
manquera pas de dire : -
— 'Mais, c'est un « innocent » qu ils ont

■ condamné 1
Voici 1-es faits s .

Maurice Herscher appartient a une ia-
miile qui est pou.r ainsi dire doublement
française. Son père, en effet, natif de Col-
m-ar, a opté pour la nationalité française
après la guerre de 70. Le petit He-rsc-her-
reçut d-onc de lui les principes du plus pur
patriotisme.
En .grandissant, l'enfant s atrophia à tei

point qu'il dut être-placé à Eaubonne, dans
une colonie d'arriérés. Lorsqu'11 en sor¬
tit, on le plaça chez un imprimeur. Mais
celui-ci, devant l'incapacité complète du
jeune homme, l'employa à garder ses en¬
fants et c'est ainsi que chaque fois que le
temps le permettait, Herscher conduisait
les baimbiiis dans un jardin public ou un
square. Là, il s'asseyait sur un banc^ en
compagnie des nounous et des bonnes d'en¬
fants, et papotait avec elles.
Un beau jour, il fut amené à faire à ses

voisines ces terribles confidences.
== Ne portez pas votre oc à la Bapque

de France. Les Boches vont venir à Paris. :
ils prendront tout
Et encore :
— On a placé des canons sur' .^lotre-Dame

comme on en avait -mis sur la cathédrale
de Reims. Notre-Dame, sera bombardée un'
de ces jours.
Et comme on lui demandait de qui il te¬

nait ces renseignements, le pauvre malade
■répondait :

— Du général X..., qui habite mon quar¬
tier èt du général Y.;, qui est mon ami.
Les deu-x généraux désignés occupent ac¬

tuellement une haute situation dans l'ar¬
mée française.
Les paroles de Herscher furent jugées

propos alarmistes et le pauvre diable fut
traduit devant le "premier Conseil de guer¬
re qui, le 5 novembre, dernier, le condamna
à 4 ans de prison.
L'arrêt fut plus tard cassé pour vice de

forme ; le jugement portait que Herscher
avait dit les paroles incriminées. Or, pour
qu'elles- constituent le délit, il faut que ces '
paroles aient été non pas dites, mais pro¬
féréesi
-S-iir la demande de M8 L.ecolle, défenseur
de l'accusé, le docteur Robinovitch fût com¬
mis, pour examiner l'état mental du pré¬
venu Il à conclu, devant le 2" conseil de'
guerre, à . sa responsabilité entière, ayant
constaté qu'Hérscher-savait -lire, écrire et
compter. '
On s'altendait -malgré tput.à de-que les

nouveaux jugés profiteraient de L'occasion
de révision -qui leur était offerte .pour, ren¬
dre uri verdict moins impitoyable.
Le capitaine Montel, commi'ssairé du

gouvernement, .dans -son, réquisitoire, de¬
mande. la confirmation pure et simple du
premier jugement.
Maigre tout, le 2e conseil de guerre crut

devoir étevr la peine d'un an de prison.
Voilà donc Herscher. ce pauvre -dégéné¬

ré,. condamné pour.avoir prbfërê cette fois
des propos identiques à -ceux qu'on entend
chaque jour dans ie's maisons d'aliénés,
à cinq ans de prion et 1.000 fr. d'amende.
Et ceci se passe dé tout commentaire.

Charles BOURG.
F-»*®—<

Souscrivez largement à l'Emprunt
de la Victoire

Jamais, il n'avait été offert à l'épargne
française, la plus puissante du monde, une
meilleure occasion de placer ses. économies
en pleine sécurité.

EXEMPLES
En versant

la somme de 436 fr. 25 un souscripteur ob¬
tient 25 francs de
rente annuelle, in-

• convertible pendant
'15. ans et exempte
d'impôt.

1745 fr. »» il obtient une ren¬
te annuelle de 100
fr., c'est-à-dire un
rendement de 5 fr.
73 010.

■Si Vou-S avez un Bon de la Défense Naiio-
le, n'hésitez pas à
r-échanger pour , un
titre de rente 5 %.
Ave-c un bon échu
de .500 fr., et en y
ajouta-irt lia s-o-thme
de- 23 fr, 50, vous
aurez une rente an¬
nuelle de 30 fr.

Si vous avez un titre de rente 3 % bâtez-
vous -de le convertir
en titre de rente
5 %, vous accroî¬
trez vos revenus.

Si vous ayez aïi livret de Caisse d'Epar¬
gne, e-mpiiessiez-vous
de fa-ire un verse¬

ment égal à la som¬
me de votre prélè¬
vement : vous aug¬
menterez largement
yotre revenu.

Ex. i Avec un
versement de 174'
fr. 50 et un prélève¬
ment égal sur votre
livret vous aurez
■urne rente annuelle
de 20 francs.

Il faut que le succès de l'emprunt Natio¬
nal démontre à nos Alliés aux pays' neu¬
tres et surtout à nos -ennemis que la riches¬
se dfe là France est incomparable et que les
ressources ne lui manqueront jamais pour
défendre sofi existence, son honneur et ses
droits»

LES PLANCHES

ÉCHOS
Outre qu'il est actuellement directeur el

acteur, il fut aussi, à différentes reprises,
auteur.
Il écrivit, en effet, plusieurs revues, no¬

tamment avec Laroche et Jean Bastia.
Mais de même, que lorsqu'il interprèle

une œuvre il veut tenir la vedette, de mô¬
me, lorsqu'il écrit une revue, il exige d'ê¬
tre le chef de collaboration et de signer en
premier : Paul Ardot et Laroche ou bien
Paul Ardot et Jean. Basti-a.
Ppssons encore sur la. vanité que décèle

un tel procédé. Mais, diantre, pourquoi af-
fiche-t-il ain,si ses préférences particulières,
ses goûts spéciaux et ses prédilections inti¬
mes ? Pourquoi dënonce-t-il au public que
la disposition qu'il chérit entre toutes, c'est
d'être devant avec, immédiatement derriè¬
re lui, son collaborateur ?
Pourquoi livrer de tels aveux ?

<ww

Le nouveau spectacle du Théâtre Michel
que Von répète actuellement comprendra
une revue de Valentin Tarault et Léonce
Paco, ainsi qu'un acte original de notre
confrère Armory.
L'interprétation est d'ores et déjà con¬

fiée à Alice Bonheur! Maud Loty, Mimi Bar-
the, Sandrini, Ch. Burguet et le nain Del-
phin.

Courrier des Spectacles
Forte Saint-Martin. — La nouvelle annonçant

que M. Le Bargy ne pourrait bientôt plus pa¬
raître sur une scène parisienne a pris, dans
'Fout Paris, les proportions d'un événement. Le
public se fera (fi licitement -à l'idée de ne plus
voir le grand artiste dans ce rôie de Cyrano de
Bergerac qui lui valut sa plus brillante vic¬
toire. M. Le Bargy n'interprétera plus l'œuvre
d'Edmond Rostand que jusqu'au 31 décembre.
Jusque-là 'Paris viendra en foule admirer et ap¬
plaudir le talent, l'art incomparables de l'il¬
lustre coniéaien -

m

. Nouvel Ambigu. — Depuis quelque temps ure
amusante!et jolie bruxelloise s'en donne à cœur
joie et met dans une gaîté folle des centaines
de spectateurs au .Nouvel À-mbi-gu. Elle s'ap¬
pelle La Demoiselle de Magasin. Allez la voir,
.elle vous fera passer trois heures charmantes-.,
pt vous y retournerez I

■w*

Aux Variétés. — C'est demain soir irrévoca¬
blement, que passera : Mademoiselle Josette ma
femme, 'la délicieuse pièce de P. Gavault et R.
Charvay avec Mlle Marthe Régnier et M. Du»
mény. Le bureau, de location est ouvert, sans
augmentation d-e prix.

IW9

Théâtre Albert 18 (64, rue Rocher). T. W. 81-54.
— A 2 heures 30 et à 8 heures 45, Le Parfum
fi actes), le gfrahd succès actuel. ' fBurguet,
M-enmtoU,

w»

Concert Magot. — Ce soir Cora Laparcerie,
dans rhiiiarante fantaisie : « 100.000 francs par
an 1 ». Pat-tic de concert par toutes les Etoiles
ae Paris.

CBâteau d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corn»,,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria,
Gabriele d'Annunzio.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARetj
CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie ,.t
trou-pe, dans « 100.000 francs par an ! » »85
laisie, 3 tableaux. Partie de Concert tv r
les Etoiles de Paris. ' utci

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Châtism^''
Fketcii, revue.

Folles-Bergère, 8 h. 30, La Revue dpi p ,

Bergère. '<%•
Scaia, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métm »

Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaîté-l-tochechouart, 8 h. 30, La Revue au p.».
Café.

Ba Ta Clan, S h. 1.5, Papa de Francine, on .s
spect., 4 actes, t> tableaux. Fuccè§.

Moulin de la Chanson, a 8 heures 30, Les Cha»
sonniers et Chut ! Chut ! revue.

Européen (5„ rue Biot, place Clichy), Cin5
Théâtre. Concert. »

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonnier*
et "la revue. ^

La Chaumière,. 8 h. 30, Les Chansonnie»
Taisez-vous. Mais... fiez-vous revue. ^

Capucines. Revue.

, Chezi SENGA, ^ 25, rue FÔniàiJ,Tél. Louvre 28-21. -- Georges \J
tara, dans ses dernières œuvres.Louis Baldy. l'extraordinaire im-'
ta leur des célébrités parisienne?

- Miss Jackon, et sa troupe de si»'
ges acteurs. La petite Yetla JiPUne Dèverneuil Àudiffred, etc., etc. Fauteuil"

1 fr. — Tous les jours, matinée à 4 heures Fauteui'Ul.ôO.—Dimanches et fêtes, matinée à ? h 'yj
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions, .intmré
Toréador, fantaisie bouffe.

GINEMAS

CE SOIR

THEATRES
COMEDIE FRANÇAISE, s h. 15, L.p.s Tenailles.
L'Enigme.

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Helaehe.
TRIÀNÔN-I.YRIQUE, 8 h. 30, Le Songe d'une
Nuit d'Eté.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, M,M. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Ciasis, Cazalis.

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBÉRT-PAU
CE, 24. boulevard des Italiens. Tous les mûri
de 2 heures, à 11 heures. Actualités 'p™,
gramme varié. Intéressant. Orchestre' svm
Phonique. 3

ÏÏVOLX-CINEMA (14, rue de la Douane), nsi
26-41. fous les;-jours, matinée à 2 h, 30, soirée à 8 fleures", Autour de la guerre. ActiuC
filés au jour le jour.

OMNIA PATHE (à ;cûté des Variétés).
vainqueurs de la Marne, Les cousines de in.
gadin<■ Actualités militaires.

V1EWT PE ?&f^8T%5
La deuxième édition

du livre de H.«G. WELLS

La Guerre qui
tuera la Guerre

(traduit par GEORGES-BAZILE)

L'exemplaire pris dans nos bureaux i
3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

Gaîté, 8 h. 15 Le Contrôleur dès Wagons-Lits.
Théâtre Antoine, 8 h.-30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarâh-Bernhardt, 8 h., Le Bossu.
Châtelet. Relâche.
Athënéô, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
Lour'qs 30, L'Ecole des Civils, revue.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi,- samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Det-
mar. Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Çalvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, Aimeltes,

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi," dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

BouDes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de Belles-Mères,
s-'" Le convive.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson.
Cluny 20 h. 15, Rosalie, La mariôé récalcitrante.
Déjazêt, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérai

gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D EMPLOI

STENO-DACTYLO; cherche emploi sécrétai»150 à 175 francs. Mlle- Y. Deleui], 8, m
Monte-Cristo, Paris (20*).

JEUNÉ i FIÉLE, bonnes références, désire ~ém«ploi de bureau ou de vendeuse. Ecrire : Mlla
•M. R., ure Sâinte-Isaure, Paris (18e).

CHEF COMPTABLE, cherche situation sérieuseExcellentes références. Ecrire : Lepeltier, I,!
rue Monttessuy, Paris.

LE BONNET ROUOS
est composé

par une équip»
d'ouvrière syndV\uMi

Le Gérant : Léon Baïle,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison 1. Dsa|o»
Georges Dangon, imprimeur

123, rue Montmartre, Paris (2«)

P'

TOUS LES SPORTS
A propos de Sérès»Dupuy

Nous lisons c-e matin dans lVlwio une mise au
point sur le cas d.e Ferès-Du-puy. Apres avoir
blâmé, il va sans dire, le belge Vanderstuyfl
notre confrère dit :

« La particioation de deux de nos compatrio¬
tes, -Sérés et Dupuy, a paru également risquée
dans une course où se trouve un Autricnien.
11 nous paraît illogique de rendre responsables
ces deux coureurs de la faute commise par les
organisateurs* Il ne faut pas perdre de .vue qu ils
vivent du sport, professionnel et qu'ils n'ont,
pour -le moment, que les épreuves américaines
pour les faire vivre. Leurs engagements, laits
depuis longtemps, ne prévoyaient, pas ce cas
particulier et s'ils avaient été pressentis-, nul
cloute qu'un reiùs formel de leur art eût été.
ieur repense. » ....

C'est là une manière de voir que je suis mm
de partager et que certainement les sppiTsmen
auront du mal à accepter. Sérés et Dupuy ne
.sont pas des novices, ils savaient quand on leur
a offert d'aller courir les six jours à New-Yorlc,
que cette épreuve étant internationale, ils ris¬
quaient de se rencontrer avec des Austro-Alle¬
mands. De plus, quoique faits depuis Joritemps,
leurs engagements ne datent tout de même pas
d'avant, ia guerre ni d'avaut la loi du 28' sep-,
tembre 11114 inlerdisnt tout commerce nu. rela¬
tion avec l'ennemi. Alors ï
Non, Sérés et Dupuy ne sont pas excusabies.-
Je sufe tout à. fait dé l'avis rie Sporhng —

dont la protestation m'avait, échappé hier — et
nui demande au contraire que l'U. V. F. examine,
leur cas et sévisse avec sérénité.

Cyclisme
La 3° ballade d'Hiver, aura lieu dimanche

prochain, 12 débembre, dans la forêt de Mont¬
morency. »Le rendez-vous est fixé- à 9 heures 1»
du matin. Une visite sera faite aux principaux
sites de la forêt.
Le Championnat de l'Amical Club Pagès. —

Cette épreuve entièrement réservée aux mem¬
bres de l'A. C. P. aura lieu le 26 décembre à
9 heures du matin au Palais des Sports efio
se disputera en cmq séries, un repêchage et fi¬
nale à six sur dix tours de piste (soit 2 k. 500).
Le promu r touchera 1 maillot en soie et cinq
francs, io second I boyau et 2 fr. 50, ie 3» un
maillot on laine, le 4* une chaîne, le 5" un frem,
le fis un maillot. Les prix sont offerts par l'A.
C. P. ot ceux en espèces par M. Jean Michel.
Les engagements 0.75 sont reçues tous les

jours au siège social. 73, boulevard de Ménil-
monlant et seront clos le 23 décembre à la réu¬
nion où seront composées les séries.

Course à pied
■PARIS-LA GARENNE

C'est dimanche prehain 12 décembre que se
disputera celte intéressante épreuve sur le par¬
cours Porte Maillot, contrôle de départ à deux
heures après-midi, 1G0, avenue M-alakoff.
De nombreux et beaux prix en nature offerts

figr 1aa commerçants de La Garenne et Etals

1 -ra

Pierre, sont attribués à l'épreuve : costuffl'j
chandails swaetérs, médailles, sacs, etc.., i.
De plus une innovation dans l'attribution de®

prix si les trois premiers sont des appelés d»
la classe 1917, ils recevront en échange un9
rente durant la première année de servie»
comme ceci : le premier, 60 francs, le deuxtè®e(.
30 fr. et le troisième, 15 fr. , "
Un challenge consistant en une plaquette se1'®

remis en toute propriété au club vainqueur avant
ses cinq coureurs les mieux classés. Ouverte »
tous.

f
Les engagements 1. fr. pour les licenciés et J

fr. 50 pour les indépendants sont reçus: rie»
Eliwi-s Pierre. 1, faubourg Montmartre et !»■
avenue Malakoff.

A. Bontemp»-

Les allocations
aux familles des mobilisés

En raison du retard apporté par le Sf
nat à l'adoption de la loi sur les all(*T
tiops aux familles des mobilisés, m. r-
na.udel a déposé son rapport' sur la préP
sillon de résolution de M. Vincent
tendant à instaurer un. débat.
L'inscription à l'ordre du jour sera

mandée à une -prochaine .séance.

Groupes et Syndical
Syndicats '• #,

-4 18. heures. — Cheminots Paris-Nord gfe .

des Poissonniers).
A 20 heures 30. — Bâtiment (au siège/.

Parti Socialiste

A 20 heures. — Commission de la vie
du Comité d'action :au siège). — Comn»s-
d'action commune (49, rue de Bretagne)-,,
A 20 'heures 30. -- 8e section (3, rue de.

celles). — 18e. Goulte-d'Or (au siège); —
section (42, rue de Flandre). ju
A 21 heures. — Commission de cornu*»,

Parti socialiste GSI7, rue Ste-Croix de la tan¬
nerie).

Locataires

'A 20 heures. — Courbcvoic (8, place de> ■ s
tel de Ville). — Levallois (22, rue dos
Herbert). — Neuil-ly-sur-Selne (135( avenu-
Neuilly). j.mflOil4
A 21 heures. — 11* section (59, rue d Aufe

lem e).
Dîvsr9 '

n-hO
A 20 heures 30. — Jeunes de la -Ménag'-

(67, rue Peueffet).

I F/lAllO D'ANGLAIS à domicile parLliyUlltf selle anglaise réfugiée de J
fjiiiii. Bell. 3 bis, rue Clément-Marot, F»1"


